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lui ; il l'a vengé des détractions de plusieurs siécles. Toutefois on rroiraiz
qu'il en a du repentir, et j'ai vu se brrmer dans plusieurs esprits l'opinion que
le pontificat comprend mal sa position à l'égard de la société moderne.

" lis disent qu une guerre a éclaté entre les rois et les peuples, et que le
Saint-Si ège, qui parait se déclarer pour la enuse des rois, commet cri cela
une faute probablement irrparable: une faiute, parce que les peuples seront
inévitablement victorieux ; une faute encore. parce que R ome i'a pas de plus
grands ennemis que les souverainets euiropecunes, au lieu que si elle mettait
son poids dans la balance du côté des peuples. ceux-ci reconnaissans, et en
vertu même des principes qiils défendent, lui feraient naturellement sa part
dans leur liberié.

" Avant d'examiner si le Sairt-Siège a pris réellement, dans les afflires
présentes de PEutropc, la situation qu'on lui reproche, il est nécessaire de
connaître l'état inémne des afiires europécnnes.

" La guerre est en Europe. Depuis cinquante ans cette partie du monde
ressemble -à un volcan qui fume dans l'intervalle des éruptions, et alors niemne
que tout parnit tranquille, chacun sent qutil dort sur une terre dout le repos
n'est aussi quun sommeil. Nul ne s'a.zied et ne se lève que comme le soldat
qui a de la paille sous une tente ; et -hnrue fois Cque PlEuropéet penche un
moment sa tète par le poids de la réflexion, il y passe tout d'un coup des
suspicions formidables, drs questions nu5si vastes par les choses qu'elles
embrassent que par lincertitude de leur solution. Le présent mnênie lui est
nussi inconnu que l'avenir. parce que Pavenirjette sur le présent sou, iolibre
gigantesque. En vain, dans cette obscurité, les plus hardis se font des
tléories ; en vain ils affirment la lumière et la paix, comme le cavalier qui
passe la nuit dans une forêt satllc sur son cheval: de temps ci temps le bruit
sourd des tempétes vient elrniver leur doctrine, et ils sentent que la guerre
existe, quoique les armes soient pendues aux murs et <que Paraignée semble y
avoir tendu dans la poussère un fil paisible. Qu'est-ce donc que cette guerre,
et où est-elle ?

" La guerre n'est pas entre les ieuiples. Jamais les idées chrétiennes de
l'origine commune des hoinines et de la traternit ô des races n'uunt obtcinu plus
d'empire. Les peuples s'a ppellent d'un hou, du monde à lai:re, il couvrent
la mer île leurs vaisseauix pacifiques pour se cierchier ; ils sillonnent de fer le
sol qui résiste trop à leur empres'ement de se joindîre, et ils empruntent au
feu des ailes pour aller plus vite. La séparation des langues diminue en miénie
temps que celle de Pespace ; les journaux circulent par tout l'univers comme
des lettres de peuple à peuple ; les priugóés nationaux ;aflhiblisent les
Turcs s'habillent à Peuropécnne, et leur monarque bravant les lois de l'Asie,
montre à l'étranger ces femmes diont la vie et la mort n'avaient jamais levé
le voile. Il sembhll que le genre humain, dont les familles s'étaient (lit adieu
aux champs de Seînnar. il y a plus le quaraite siècles, se retrouve eulin,
et veuille élever la Babel de la réunion comme il avait atirefois élevé la
Babel de la dliupcrsion.

" La guierre ni'est pas not puis entre les rois. Quelqiue chose les avertit que
le moment n'est pas opportun pour s'enrichir de provinces prises à leurs
voisins. Ce n'est pas que l'tmbition soit éteinte en eux plus qu'elle lic l'est


